
FEUILLBTON N* 159 

1 A V E N G E A N C E 
du Beau Vicaire 
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— Restez- là. écoutez et regardez 
fous allons jouer une singulière co 
jédHe. Quand je jetterai ce vase à 
erre, vous entrerez, lui dit-elle, en 

lui désignant un vase rempli de fleurs 
placé sur la table. 

. Que signifiait ce caprice? Mais Jean 
n'eut pas le temps de réfléchir ni de 
soulever d'objection. Déjà la portière 
£tait retombée sur lui ; et Lovely ou
vrait le porte au nouvel arrivant. 

— Pardon de vous avoir fait atten
dre, tui dit-elle. J'achevais ma toilette, 
i Le personne qui entra portait un 
costume de voyage. Il tenait une va
lise à la main. Son visage était en 
partie masqué par un cache-nez et 

roi un large feutre rabattu sur les 
eux. 
L'actrice s'avança vers lui, hési

tante, le regard interrogateur. 

Le prétendu voyageur enleva son 
chapeau. 

— Quoi ! vous ? C'est vous ? s'écria 
Lovely, qui feignit une immense sur
prise. 

En effet, une balafre encore mal 
cicatrisée, traversant la joue de son 
visiteur, ne lui laissait aucun doute 
sur l'identité du personnage. 

— Oui, c'est moi, méchante, répon
dit il. Ne l'aviez-vous pas deviné I 

Il se débarrassa de son cache-nez, 
de sa sacoche, revint à elle, lui prit 
les mains : 

— Oh i merci, merci I dit-il suffo
quant ; car une palpitation violente 
lui coupait la respiration. 

L'actrice, souriant d'un air ironique 
retira ses mains s'éloigna. 

— Vous savez, monsieur l'abbé, je 
vous en ai prévenu, c'est en tout bien 
toyt honneur. 

Elle alla s'asseoir avec une noncha
lance pleine de coquetterie, à l'angle 
du sofa de velours d'Utrecht. 

Malglaive s'abattit plutôt qu'il ne 
s'assit à ses côtés. 

— Depuis un mois que je soupire 
après cet instant de bonheur I Merci 
encore, merci f 

— Vous ne me devez pas tant de 
reconnaissance, mon cher abbé. La 
curiosité, voilà tout. Je voulais savoir 
quel était cet adorateur qui brûlait 
pour moi d'une flamme de damné. 

— Oh ! oui, de damné I Ne le voyez-
vous pas, ne le comprenez-vous pas, 
puisque je suis ici. moi, puisque je 
me mets a votre merci ? car uneindis-

crétion de votre part suffirait pour me 
perdre. J'expose donc, pour vous voir 
un instant ma position dans ce monde 
et tout à la fois mon bonheur dans 
l'éternité. 

— Vous exagérez, mon cher abbé, 
vous exagérez beaucoup. Voue êtes 
suffisamment déguisé pour que per
sonne . ne voue reconnaisse. Enfin, 
vous avez grand temps de faire péni
tence avant dé mourir; car vous vous 
portez assez bien. 

— Ne riez pas, cruelle. Une passion 
comme la mienne n'est pas un senti
ment dont on doive se moquer. Je 
vous en conjure, prenez pttié de ma 
folie. Ces yeux adorables, cette voix 
divine m'ont positivement fait perdre 
la tôte. 

— Cependant, cher monsieur l'abbé. 
— De grâce ! de grâce ! pas ce mot 

qui me rappelle mon martyre et mon 
sacrilège. Je m'appelle Luc, appelez-
moi Luc. 

— De Malglaive. 
— Chut ! oh 1 chut ! fit l'abbé de plus 

en plus épouvanté en dirigeant un 
regard vers la portière baissée. Si 
l'on vous entendait ! Parlez bas, très 
bas, je vous en supplie. 

— Savez-vous, reprit l'actrice, que 
vous ne passez pas. à Châteaubourg 
paécisément pour un saint T Car on 
s'occupe beaucoup de vous dans la 
ville. J'ai même entendu dire que vous 
n'étiez pas tout à lait indifférent aux 
charmes de la belle Madeleine de 
Pivrac. 

— Moi ! Aimer Mlle de Pivrac I pro
testa l'abbé, qui devint pourpre. 

— On va même jusqu'à prétendre 
que ce fameux coup de cravache était 
dû à la jalousie que vous aviez inspi
rée au fiancé de cette jeune personne, 

— Ne me rappelez pas cet odieux 
souvenir, s'écria Malglaive en se 
levant. Chaque fois, il m'en passe 
comme des flammes rouges devant 
les yeux. 

— Comment» vous n'avez pasencore 
pardonné, vous chrétien, vous prêtre, 
à ce charmant garçon T Car je le con
nais quelque peu; il était même ici 
tout à l'heure. 

— Je vous en prie, laissons ce sujet; 
il me jette hors de moi» dit l'abbé qui 
s'était rapproché, et qui serra avec 
force le bras de l'actrice. 

— Quoi ! vous lui en voulez encore 
pour ce pauvre coup de cravache? 

— Alors, tout à l'heure, reprit Mal
glaive à travers ses dents serrées, il 
était là, à vos pieds, à cette place ? 

— Sans doute. 
— Et vous lui avez donné ces baisers 

auxquels j'aspire si ardemment, et 
depuis si longtemvs ? 

— Des baisers, comme vous y allez ! 
Mais j'en suis fort avare, monsieur 
Luc ; et je vous préviens tout de suite, 
que si vous êtes venu ici avec l'espoir 
de les obtenir... 

— Ainsi, vous n'êtes pas touchée de 
ma souffrance, de la folie qui me 
pousse à venir me mettre à vos pieds, 
à tout sacrifier pour un baiser de 
vous, un seul ! 

— Ni un seul ni plusieurs. Vous ne 
voudriez pas m'exposera commettre 

cet épouvantable sacrilège. Je croyais 
que vous n'aviez sollicité un rendez-
vous que pour md déclarer votre 
pure flamme ; car dans votre dernière 
lettre, voua m'assuriez de vos respects 
et voilà que maintenant vous deman
dez un baiser 1 

— Coquette ! s'écria Malglaive, dont 
le visage s'animait. N'essayez pas de 
vous moquer de moi. 

— Pourquoi donc ? 
— Parce que je suis violent, ma 

belle amie ; et je n'aime pas qu'on 
me résiste. Voyons, soyez bonne fille, 
ou bien... 

— Des menaces !.. Monsieur l'abbé. 
Mais je ne vous crains pas. 

— Lovely, adorable Lovely, supplia 
!e beau vicaire ; prenez pitié d'un 
pauvre malheureux qui vous demande 
l'aumône d'une heure d'amour. Oh I 
si vous saviez ce qu'est notre vie, ce 
que sont nos tortures ! 

— En effet, vous ne me semblez 
guère taillé pour la continence ; mais 
pourquoi vous être fait prêtre ? 

— Encore une fois, pas ce mot ici, 
dit encore Malglaive en regardant 
autour de lui d'un air inquiet. Vous 
me faites trembler. 

Et se rapprochant : 
— Ecoutez, divine créature... 
Il voulut lui prendre la taille ; mais 

elle se relira vivement : 
— Monsieur.,., fit-elle en le toisant, 

perdez-vous l'esprit T 
— Oui, je suis fou. fou de tes che

veux, de ton front, de tes yeux, de ta 
voix, de ta chair et de toutes ces 

beautés que je zf aperçois pas, mais 
queje devine. . , -^ 

Il chercha à s'emparer de ta boucle 
qui tombait dans l'entrebâillement du 
corsage. 

— Vous oubliez donc, répliqua l'ac
trice railleuse quechacune de vos pa
roles est un poché mortel f C'est vou
loir m'induire en fornication, pour 
parler votre langage. 

— Oh ! oui, je commets un effroya
ble péché t N'est-ce pas la plus grande 
preuve d'amour que je puisse vous 
donner ? Cela ne devrait-il pas vous 
apitoyer T 

— Aucunement ; car si vous com
promettez votre salut, le mien se 
trouve exposé du même coup. 

— Moqueuse l Je suis coupable, 
sans doute, très coupable ; mais si je 
pouvais ensuite vous inspirer quelque 
confiance et vous ramener à Dieu ! 

— Charmant ! charmant ! exclama 
l'actrice en riant aux éclats. Me sé
duire d'abord, me convertir ensuite, 
c'est de la haute charité chrétienne. 

— Démon ! fit Malglaive, qui vit 
qu'il se fourvoyait vis-à-vis de cette 
femme d'esprit, en employant les 
mômes arguments qu'auprès des dé
votes de Châteaubourg. 

— Mon cher abbé, reprit Lovely, si 
vous voulez me plaire, quittez ces 
airs de Tartufe. J'aime la gaieté et 
surtout la sincérité. 

— Vous avez raison morbleu ! re
partit aussitôt Malglaive, je ne suis 
pas venu ici pour chanter De pro-
fundis et faire des sermons. 

A suiure. 
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